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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Paroles, Jacques Prévert (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


PAROLES, Jacques Prévert (Fiche de lecture)



Déjà connu comme scénariste et dialoguiste du film de Jean Renoir Le Crime de Monsieur Lange (1935) et de nombreux films de Marcel Carné (Drôle de drame, 1937 ; Le Quai des brumes, 1938 ; Les Visiteurs du soir, 1942 ; Les Enfants du paradis, 1943), Jacques Prévert (1900-1977) publie Paroles en mai 1946, aux éditions du Point du Jour. Ce premier recueil de poèmes regroupe quatre-vingts textes dont quarante-deux trouvèrent leur place entre 1930 et 1944 dans les revues Bifur, Cahier d’art, Commerce, ou dans d’autres plus engagées comme Essai et combats ou La Flèche. Lors de sa sortie, Paroles reçoit un accueil exceptionnel : cinq mille exemplaires sont vendus en une semaine. Le grand public, les critiques, les écrivains (Michaux, Gide, Bataille, Queneau, Char, Leiris, etc.) manifestent leur enthousiasme. Dès 1947, Prévert et son éditeur décident de publier une édition augmentée de seize textes, renouvelée en 1949, reprise en 1957 par Le Livre de poche et en 1972 par Folio.

Cette popularité a toujours semblé suspecte à certains : Aragon traite Prévert qui, comme lui, avait été surréaliste, de « clown lyrique », et dénonce ce populisme « attendrissant à en pleurer, tellement c’est cliché, choqué et recopié sur les plus bêtes des feuilletons les plus roses » (La Nouvelle Critique). Il rejoint ici l’avis de Camus, Nimier, Mauriac ou Blondin. Pourtant, le succès de Paroles donne tort à ses détracteurs. Plusieurs millions d’exemplaires du livre ont été vendus depuis 1946, et Prévert est devenu depuis longtemps un classique de la poésie populaire et scolaire.


• Une apologie de la liberté créatrice

Prévert ne s’adresse pas à une élite. Il écrit « pour faire plaisir à beaucoup », aux moins bons comme aux plus exigeants. Paroles naît ainsi d’un propos simple et savant, accessible et à conquérir. Les textes sont le fruit d’un travail rigoureux : les jeux de mots y sont subtils, les images insolites, la réflexion critique incisive et les références culturelles nombreuses. La distribution des poèmes au sein de l’œuvre affiche une grande liberté. Cependant, trois longs textes piliers (« Tentative de description d’un dîner de têtes à Paris », « La Crosse en l’air », « Lanterne magique de Picasso ») en constituent les places stratégiques. En effet, si le premier s’achève par l’évocation du destin le plus noir, la fin du deuxième profère des paroles d’espoir et le troisième fait l’apologie de la liberté créatrice.

Au fil du recueil, Prévert va ordonner une patiente exploration de la thématique des trois poèmes : liberté et non-conformisme s’imposent toujours davantage, rehaussés par l’argot, les tournures populaires, les formules de la conversation quotidienne, les barbarismes (« andromaquer », « dégoiter »). Défendant l’individu contre la société qui l’opprime, prenant parti pour les malheureux écrasés par les institutions (église, armée, patrons, école), Prévert fustige les exploiteurs et se range aux côtés des exploités. Mais il n’élabore aucune stratégie révolutionnaire. Il célèbre la joie de vivre (« Et la fête continue »), chante avec lyrisme l’amour heureux ou malheureux (« Immense et rouge » ; « Barbara »), effleure le sentiment (« Alicante »), exprime la misère et l’espoir (« Le Paysage changeur »), dénonce avec conviction les injustices et les croyances liberticides (« La Lessive »). L’émotion prime, tendre et discrète, parfois violente comme dans « La Bataille de Fontenoy. « Le Tableau des merveilles » doit beaucoup au théâtre d’actualité du groupe Octobre : Prévert, entre 1932 et 1936, y avait écrit des poèmes pour chœurs parlés. Gai, satirique ou même burlesque (« La Pêche à la baleine »), le ton du recueil sombre parfois dans une profonde gravité. Certains textes mettent en scène ceux que la misère accable (« La Grasse Matinée »). Prisonniers de l’argent (« Le Discours sur la paix ») ou d’eux-mêmes (« Fleurs et couronnes »), ils désirent s’accaparer l’être aimé (« Rue de Seine »). L’humour noir affleure dans les textes tragiques, empêchant l’enfermement total : « Non la terre ne se saoule pas/[...]/ jamais elle n’est ivre/ C’est à peine si elle permet de temps en temps/ Un malheureux petit volcan » (« Chanson dans le sang »). Il devient le moyen de reconquérir le bonheur dans ce qu’il a de simple et d’authentique (« Pour faire le portrait d’un oiseau »).



• Entre prose et poésie

Œuvre inclassable qui emprunte à la tradition poétique sans jamais se plier aux conventions, Paroles abolit la hiérarchie entre l’écriture poétique et l’écriture en prose, considérée comme vulgaire. Danièle Gasiglia-Laster a montré comment cette alternance de poésie et de prose répond au désir de dévoiler l’ambivalence d’un monde qui trouve son rythme entre farce et tragédie, réalisme et surréalisme. Prévert détourne les stéréotypes, se défie des idées toutes faites. Sa langue s’épanouit en jeux verbaux, contrepèteries, collages, jeux sur les sonorités. Anarchiste de cœur, il se dit « rêveur » ou « artisan » plutôt que « poète ». Chez lui, en tout cas, la poésie est bien un art de vivre : « La poésie, c’est ce qu’on rêve, ce qu’on imagine, ce qu’on désire et ce qui arrive, souvent. [..] La poésie, c’est un des plus vrais, un des plus subtils surnoms de la vie. » (Hebdromadaires, 1982).



Michel P. SCHMITT
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PRÉVERT JACQUES (1900-1977)



Introduction
Il est assez curieux de constater que les meilleurs écrivains de notre temps (Céline, Giono, Aymé, Audiberti, Queneau) ont tous édifié leur œuvre à l’écart des modes et des théories littéraires qui fourmillaient de leur vivant. Jacques Prévert n’échappe pas à cette observation : tant d’années après sa mort, il reste le poète français le plus célèbre parmi ses contemporains. Ce succès peu commun qu’il a rencontré auprès de trois générations de cinéphiles et de lecteurs est un phénomène digne de considération : il témoigne, en effet, contre les démiurges de l’Université, de la possibilité d’allier, aujourd’hui encore, une inspiration largement populaire et une écriture très personnelle.

Pourtant, Prévert avait pris un risque certain : en choisissant de s’illustrer dans plusieurs domaines, il courait le danger de n’être apprécié ni dans l’un ni dans l’autre. En fait, dès L’affaire est dans le sac, et jusqu’aux Enfants du paradis, le poète n’a jamais cessé d’imposer sa voix à l’auteur de films : à la parution de Paroles, en 1946, personne ne fut vraiment étonné.

• Cinéma et poésie

Jacques Prévert est né le 4 février 1900, à Neuilly-sur-Seine. Son père vit de métiers divers, jamais enrichissants. Jacques et Pierre, son frère cadet, grandissent à Paris, de modeste manière. Ils y gagneront l’amour de la classe populaire, avec une préférence marquée pour le peuple des villes. Le jeune Jacques ne va pas très longtemps en classe. Il fait son apprentissage de la vie quotidienne au Bon Marché, où il confectionne des paquets, et celui de la vie rêvée au théâtre, où son père l’emmène souvent. Il est mobilisé en 1918 et, la guerre finie, achève son service militaire au Proche-Orient. C’est alors qu’il fait la connaissance (en 1920, précisément) d’Yves Tanguy à Saint-Nicolas-de-Port, et de Marcel Duhamel à Constantinople. Les trois amis s’intègrent au groupe surréaliste en 1925 mais, assez vite, entrent dans la dissidence en fondant le « groupe de la rue du Château » (auquel viendront s’adjoindre Raymond Queneau et Michel Leiris).

Le premier poème de Prévert : « Souvenirs de famille ou l’Ange garde-chiourme », paraît en 1930 dans Bifur. Un an plus tard, Commerce publie « Tentative de description d’un dîner de têtes à Paris-France ». Mais l’action sociale attire le jeune poète. En 1932, une équipe d’intellectuels passionnés de théâtre militant fonde le groupe Octobre. Jacques Prévert est vite enthousiasmé par la chaleur de ces interprètes et se met à écrire des textes, poèmes pour chœurs parlés ou saynètes impromptues, à leur intention. L’aventure dure jusqu’en 1936, marquée en 1933 par la participation aux Olympiades théâtrales de Moscou, et en 1936 par de nombreuses représentations dans les usines en grève.

Parallèlement, Jacques Prévert entreprend d’écrire pour le cinéma. Depuis L’affaire est dans le sac, de son frère Pierre (1932), il a collaboré à plusieurs films, dont le plus célèbre est Le Crime de M. Lange, de Jean Renoir (1935). Au moment où le groupe Octobre se défait, il se consacre entièrement, et avec un succès grandissant, à une activité de scénariste et de dialoguiste. Il collabore ainsi, d’une manière plus ou moins profonde, à près de trente-cinq films, dont les plus fameux, tous réalisés par Marcel Carné, restent : Jenny (1936), Drôle de drame (1937), Le Quai des brumes (1938), Le jour se lève (1939), Les Visiteurs du soir (1942), Les Enfants du paradis (1945) et Les Portes de la nuit (1946).
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	Les Enfants du paradis. Les Enfants du paradis est peut-être le film le plus célèbre du couple Carné-Prévert. Cette fresque de près de trois heures, commencée sous l'Occupation et achevée en mars 1945, marque l'apogée du réalisme poétique au cinéma. (AKG)

	

Pendant ces années d’intense travail cinématographique, Jacques Prévert continue, de temps à autre, à écrire des poèmes, dont quelques-uns paraissent dans des revues, et certains circulent dans les poches de ses amis. Sous l’occupation allemande, un groupe de professeurs et d’élèves du lycée de Reims publie un recueil de ces poèmes, interdits par la censure, sous une forme clandestine et polycopiée. C’est ce recueil qui, au lendemain de la guerre, forme le noyau de Paroles (1946). Le succès de ce volume est immense et durable. Joseph Kosma met en musique un grand nombre de ces textes, dont certains font ainsi le tour du monde (Barbara, Les Enfants qui s’aiment). (Notons ici que la plus célèbre chanson de Prévert et Kosma, Les Feuilles mortes, ne se trouve pas dans Paroles : c’est la chanson du film Les Portes de la nuit.)

En 1948, à la suite d’un grave accident, Jacques Prévert s’installe à Saint-Paul-de-Vence. C’est là qu’il écrit la plupart des livres qui vont suivre : Spectacle (1951), Grand Bal du printemps, avec d’admirables photographies d’Izis (1951), La Pluie et le beau temps (1955).

De retour à Paris en 1955, il se consacre surtout à des collages, dont il compose le volume Fatras (1965). Enfin, il se retire dans le Cotentin où il meurt, le 12 avril 1977, après une longue maladie.



• Une poésie du verbe

L’œuvre de Jacques Prévert a connu un curieux renversement de perspective. Ses poèmes, publiés à partir de 1946, ont été composés dix ou quinze ans auparavant. Pour le grand public, l’auteur de films a précédé le poète. Or, c’est le contraire qui s’est produit dans la réalité.

On pourrait alors se demander, en observant que Prévert n’a pas commencé à écrire très jeune : qui a précédé le poète ? Il faudrait sans doute répondre : l’homme















• Le quotidien et le merveilleux

















Quelques œuvres écrites de Jacques Prévert
Paroles, poèmes, Gallimard, 1946 ; Histoires, poèmes (en collaboration avec André Verdet), Le Pré aux clercs, Paris, 1946 ; Des bêtes, photos d’Ylla, Gallimard, 1950 ; Spectacle, poèmes, ibid., 1951 ; Le Grand Bal du printemps, photos d’Izis, La Guilde du livre, Lausanne, 1951 ; Charmes de Londres, photos d’Izis, ibid., 1952 ; La Pluie et le beau temps, poèmes, Gallimard, 1955 ; Fatras, collages, ibid., 1965 ; Hebdromadaires (en collaboration avec André Pozner), entretiens, ibid., 1982 ; Œuvres complètes, éd. D. Gasiglia Laster et A. Laster, ibid., 1992.
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